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FRA NCiE.

Les Conciles P1rovinicianX.

[La clôture du Concile Provincial de Lyon
al eu lieu le 13 juillet: il y avait dix Archec'-
oines ami lvèques parmi lesquels nous voyons
figuirr le non de Mgr. cIe Charboinel, Evè-
que de Torot.o. Soit Em. le Cardinal-Ar-
chievg dle Lyot oleiait. Après la lecture
des décrets, INgr. Pirisis, Evcque de Langres
aI pronon cul cisCntrs quii a vivement. im-

iressioné l'immteie multitude de fidèles

mui remîplissaieit lui. cathédrale. Nous aime-
rions à reirodumiirou ici ces belles paroles d'unm
des phis illustres Ev lues de PEglise, mais
)jous sommes forcés de notus borner à mue
curte analyse, pour laisser ui place à d'au-
tres enseignements non moius prcieux.

Après avoir fuit allusion aux grands boule-
v'ersuietts uIle Dinli semble î'avoir permis
que polr donner la liberté à soné glise seule
iînmîiiobile au uitmilieu dIe Ibranlemeunt civer.
sel de 0tolites choses, 'illustre Evècte rappelle
au-x fidèles quelles tempêtes omnt eté dchéetai-
nées,I-puis un sicle, contre P'glise de J.
C. par l'iicrèdilité mioderue isste cdut Protes-
tantisme qui portait dans son orgueilleux sys-
tèmîte dl /ib Ceex ecin le germe de tolute iiga-
lion. Puis, il explirjiie le bmut particulier du
Couitile dont oi lfisti it la clôtire ce joutr
là. Jei înous allons citer tî-xtuellement :)

Youis snz. M- P., qul les E ques. ue(lle que soit
leur failst pesonnelle solnt établbus comme les ellibas-
ialu'uus de 1i&uuu près ds pe-uples uidèles, et qulue mtinuîie,
quoiqueu placs sous lai l. uene et la dépendance du chef

i tieduî pteur suptmélic le ions les pastetus, ils sont
îiTedisl'uiuiuPleine autorité polir édifier et Potiul détu luire,

comme di:ait le Seigneur au prophète, pour an -aclier et
pour pl:mite.

En s1 s'assyaiit donc pour la première fois, aprés tant le
siècles, datns-u ces saintes assses, les Pères dle ce Concie
(lit dIf se demander, avant Lott, qiiui-Ilt-s fétaient les plaies
l pluis pirotifdes et les beoius lus îlis uirents le la so-
cilé spiirituelie qu'ils sont respectivent cliargés de iou-
verner pour leur part.

Alors ils ont vu tout d'abord que de plus et pis l'es-
prit d'er reni, dans les fitnes quilt posi de, 'ippelle légi-
on ; qIlue ce i'est plus une oui pluieutirs véiités quil contes-
tl eu quîttiquer, que ce sont toutes les vérités ensem-
tb mèrne les plus fondamentales, iu'il nie et qu'il blas-
ph1émile.

Cii esprit de ténubues a parlé le nos jours par la bout-
rbe de Ceux uIle le monde nmillne ses sages et ses doctrs,
et il a nlié Dieu lui-même, il l'ai ié. non Pistas touijiurs
dans sour nmi adorable, mais dans s tnatture, dans sa subs-
tancer, ihas s ls peu lecttionis essentielles.

Il a nié Notre-eiineur .fus-Christ. mile I Dieu il t'a
lié. 101 plas î:utîs toui ses bienlfaits, rattis iLIs sa iuénéra-
tinua itetIeI. danîs l l dililé Lie sa doctuine, et jusue
dLns lutlréalité listIoriqle le sort exist-nce :tur la terre,

il amiée les saint -ranuile, non pas pouli toujours u
les urnauditî, titien 'uvleus dinaturant, cn les travestissm
en te faisant servir Porane ai.u doctrines les plus pei-
Ves es I-t P-splus sluheriq-.s.

Voilà ce qu'ont vui avaut tout les l're.s dî1 Concile, et à
ces ttégutions audacieuses ils ont z épiuondiu iar les aftir-

iors. -pai iles protestations. p:tir dles proesions de lei
1 u'ils ne pourront eipendalit utu'it ru' enltre vos ialiis, 3-
t-.; que tots.ue ld cu--f:ustul de l'gise unierselle les
am ivtuuus d(l sa sanction défmnitive, mais qu'ils out put
déjà voiuls fait e lite d(u haut de cuite chai e d(luis li langue
le l'Eglise et il eléjà vous cuiaissez assez pour cou-
preilie que vos chefs veillent Jour et nuit. comme il leur
est comnimadé, sur les -atuparts dilsraél, et qu'ils conser-
vent filèleti' lt te dépôt à la garde duquel ils ont "insignue
honneur d' ctr 'èlre prposé5. Car s'ils ne tuieultnt pas per-
nid-ue qt'iun seul ouraI de la patole île Dieui soit eflacé oui
iIcuilé, jugez s'ils pieuvent souflrir (le le livie iêmtie le
la vérilftusit traduit en blasphème, que le Verbe le véri-
té soit Présenté, j'ai horreur dle le dire.-coinc un philo-

ph flleduI la gentilité oui comme unîî dieîu lde li fable, et que
e seuil viai Divu, le Dieuti îe ltoe vérité. le Dieu vvant

et élc tel, retui qui a fait le n-en toltue Chose. et deviitt
qui uouteus les crtures sont cornme si elles ni'étaient pas
soit confonun avec la vile umatiéie ui sort duéant et
'lui Na y' ientrer.

Oli ! non, mon Dieu, devant de tels attentats de laîngac-
ge, vos Ininistres, ceux a qui vous avez daigné conier le
grand îuinistère de votre parole, te se tairont pas ; ils
parleraient, s'il était nécessaire, ut temps et;à contie-tempî1 us,
comrne il leur est commandé de le faire en présence de
telles attaques et de tels dangers ; Inais il parleront surtout
dauis ces tsstenblées si véruérables et si saintes, oi leiuis
voix réunies et partant de plus haut doivenut avoir plus de
force et plus d'empire. Super 7muros, loos Jerusulenm
constlitui custodes, tota die 'c tota nocte, ii iperpttuumn
nîon lcebunil. (Is. w,11, 6.)

Au reste, en coudarninant ces eff'rayables errours. N. T.
C. F,, nous croyons servir la société civile aussi bien( ue
la société chrétienne ; car il faut bien le reconnuaitre en-
fin, et aujourd'hui les plus aveugles le voient.

Les gouvernernents iurnaiius soit bien autrement ('nt
péiil que l'Eglise, et s'ils doivent être sauvés, comme
nous en coservous Pespoir, ce sera par elle, par elle
seule.

Est-ce que la sainte Eglise catholiqute n'est pas aujour-
d'hui seule debout, seule intacte, seule ayant la vie eu elle-

'st-e5 que, d'ailleurs, les gouvernements pienment ln-
mins, riuand ils ne puisent pas leui force dans le seulti-
ment catholique du devoir, se soutiennent autrement que
par les Moyens violents et artificiels 1

Est-ce que, au cotlraie, l'Eglie catholique deunande
rien uà .Lpersonne pour vivre 't est-ce' qu'elle a ponr ceilbe-
soin d'autre cnose que de la liberté due sa respinuîiot ?

011 ! pu'on nous permette de le révéler ici ; la crnsidé-
ration pre.sqtue habituelle d e .tte adorable vérité a été
pour nous une (les plus grandes joies de ces jours d'études
séi ieusTes et de douces pu iereu',

Nous avons voulu ivoir si PEg-'lise dle Jésus-Christ auat
soul'ert qutelque ati ci te le ces gueules qui liiionit été fai-
tes sur tous les points à la fois et de ces incomparables
tempêes léchaîées contre lle.

•Nous a-oi doune -examiné de nouveau toutes tes porti-
ons le ce vieil édifice depuis le fite jusqu'àt la base. nous
avons mòrme sondé ses fonudements.

Et bien ! nous le dirons piuir votre gloire, ô Camon ien
nous le dirois pour votue édification, Ines frères, nous le
diiolu aussi pour notre inclchble conîeu!ationt. muous avons
tuouvé cette auuaque Eglise, la plus ancienne, ,sanl1s aucune
comparaison, de toueles les sociél s qui sont sur la terre.
nous l'avonus trouvée, inalgé l'iimmense anilieutr îles
temps, aussi forte. aussi itacte, aussi parfaitement unie
dans toutes ses parties que d:ms les plus grandsu jours die
sa glaire extérieure. Nous oserons mème dire qu'aux yeux
le la foi elle a vraiment renouvelé. de nos jours. sa jeu-

niesse, comme 'aigle, et qu'elle brille de toute la beauté
des temps anciens.

JlnIis, deluus plus le quinze cents ans, lEglise eut-
elle tnoinus (le faveurs humaines et de tetre.su es appuis que
le nos jours, et cepeudaunt la vit-onu jaulais pus stable et
plus su1e d'elle-mumue, plus féconle en charité, plus riche
en toutes sortes dle bonnes reuvres 1 Vit-onj.unais ses pr-
tres, dans leur ensemnble. plus dévoués u leur devoir et
pluIs souis à leur évêque, et les évòques, dans leur uni-
versalitié, plus dociles et plus aiiats enuvers le chef do
otis les pasteurs 1' -

Aussi. mon lieu, les impi-s de nos jours. cel\ mièmes
dont nous venons de répurover les iileuses doctrines.
sont-ils contraints par Prévideunce d' imiter ce pioplh e uui,
éaut unt jour sollicié ut iaiudiue !d peup(l de lieu. jeta
les yeux sur le cainp c -'rël, r strouvint out àu icoup
snou la puissanceie l'isi itde ieu. iuurrucinte iuu sc spiri-
lu Dei. oivit la bouche. et au lietu le maaudiue s'ér.a :
Qu'ils sont beauux vos Ôurnaces. é srl ! qu'elles nt
bulles vos lntes. éJa'ob ! Quam pilchra bernacula
tua. Jacolu eil lentoria tua, lsraël !

Comtbinti le fois. mes frres, nous qui vo-us parlons ut
que la divine Providence a iis à même de voir t.iit t,
chues, nous avons entenîîu nous-mnueIes les ie.. .ic-s du
siècle, lanus les plus hautes régiis sociales, s'écrier. dans
l'admiration tie leuur âme. quoique dans l'iiperf'ection le
leur tanguge : 'Eglise catholique, cest la pius utrande et
la plus belle institutuo n des homrmes !...h lu 2!oui, Sizeuur,
elle estulle. elle est grnide cette iistitut;on de l'Elis
Ilis c'est qu'elle iest p ties hommes ; c'est r'elle est
te vOns, car elle es*t pus quIe le chef-d'œuvi-re de vos

rnains ; elle est la production de votre aumour. elle est la
criéatiou le votre esprit saint, elle est Pépouse Iystérieuse
le votre fils bien-aimé. elle est la niùre féconde de toius
ceux qui Viv t ent ivous.

I T A LIE.
T ablea-u dle la Stc. Vierc,> à

M. Aphn 1aleydc ier, dI éjà bien coinu
cde nis lecteurs, a écrit à ses amis de Lyoni lh:

1 1

Con version 1 un sol dat Juif.

[M onsieur Balleyd ier, dans le récit suivant
décrit avec uit intérôt plein de charme la con-
version d'un soldat iraiëlite de l'rmne d'oc-
Cupation à Rome.]

Ronie, 25 juiS15.
Elle est bien édi finte Phistoire que je vais

Vous narrer.-l ( de nos soldaLs français cin est
encore le hôros.

Bleyer lloffnn, né à Strasbourg, dans
le sein de la religion juive, se sentit dès
s plus tendre enfanee instinctivement. entrai-
lé verg la croyanre enatholique,com mlle vers le
Celitic unique de lu tVraie fi. Sun plus grnn d
bonheur alors, était de s'isoler, le dimanclio,
dans un coin d'une église, et d'assister 1 ix
Prières di St. Sacrific le la miesse, malgré
les ilres de ses coreligionninres et les moa-
quieces cls enLits catholiques, hiabitlC1s à
Voir dansçsa qualité d'l srnelite, ui objet de
lm;liCe et de mépris. il éprouvait pour la Ste.
Vierge nu10trait mysté ricx. Le nom seul
de ?'lric faisnit battre son cSur, et se trans-
forin:ait souivent sur ses léires ci.une prière
qu'ilimurmiiurait sans comprendre. Lorsque
Penlitlfit deveniu liomtmiect que la loi do
],.L coniscriptioniiirePa 'ppela sons les dia-

Peaux lde lit France, il pensait sérieIscment1 . à
8'enîréler sous l'tcindar. do Jésus-Christ ; les

ex i geces le sa niouivell e pajosi'io ilui firent
-ajourner ce projet.

Dans cet intervalle, l'expédition dl R -
mne fuît décidée, et sonrégimuen' , le 320 le
ligne, reçut l'ordre de s'embarglint' e tr pour
Civit-Vecchia. Cet ordre combla de joie

(lmeidujeunc Meyer qui, p;ar sa no1111
coniutlute et sa belle tenmmue, avait mérité
cie ses chefs les épaulttes tic grendier. Voir
HtRoic, cobilattre les eienmis du Pie IX. qu'il
aimait connie le chef suprême d'une religion
qui patssdait lttes ses sympathies, recvir
i même temps sur le champ die bataille le

baptême d(iu sag et lui fol, c'ètaient là ses
plus ch)ère.' espiérantces. PlItus ard-l, Meyer cIde-
vetinant iut léro's sous les murs ied Roiie, so
comporta avec tant de Courige et dIe breo-
re, qu'avant la cioix du Christ, il obtint la
croix ce St. Grégoire ; dlèl, il était chrétienî
I1r le Cur ? rL'um c française eut ra vie-
toicue:not dans Rouie. Le priteir soin
de Mcyer flut tPlrse prosterner devaul 'i-
nage dIe la Ste. Vierge. qi, un 'tjour, avait
inondéi le célestes clart ès t àm cie i0 jeunul
Rntisbonii cdont la conversion miraculeuse
devnit ir'cuireri à l'église eotholiiie 'mî dle
ses plus digtes mîinîistres. C'est evan ut cot-
SimageVén e que M enouvella lta

proimiesse cie s'instruire :13 lt religion de Jésus-
Cli rist.

Quelquies mois s'êcetulèrncit dans cette gé-
néreuse résolution. Distrait, dans ses pensées
pieuses par les rigueurs du service -le la place
et lietit- er luis cncore par les eforts suipé-
rieurs le l'esjprit les tóèòbrîes, le brav gretta-

ther du 32e voyait se proonger indiléin imntm
evat, liI le terme( de ss désirs. iorstp un

jour ecomnid pour assisier aux funi-r:uiilles
uln tid<e ses caumnIracles, i Iireçut des mains du

prêt re la croix, qui. comme luni guige cde sa-
lut et îl-espruce. précede la lépuille mor-
tcile des fidèlcs a,'t leur drnièe deueu;c.

Dire ce quil lrnva, alors. eut por:nt cette
croix voilée de deuil, dire ce quti s- passca ns
son âme en c miente suprme, Dieu seul le
pourrait, car seul il en a été le témoin. Le
jour mênme, leyer Hollinan se ureente de-
vant soi colonel et lti dit : Mon c lonel. j
suis Juil.-Je le suvis.--Je déire nie faire
catholique. .'apopronie votre désir, s'il est le
rósmî ltuat d'uîte sinucòre conviction. Je viesil
vous domander quelques heuurs e loisir cia-
que jour, pour que je puisse miimistruire et re-
cevoir le ilutôt possihe ic batéume, objet de
tous mes vOs. De tout mon cur, mon aimni,
crje suis sûr que vous serez aussi bon chré-
tien que vous êtes un bon soldat : jissisterai à
votrcaIpltéme.

Queilques jouirs après, lo jeuune n éophyte.
uitrodlit devant Pie IX, reçut rIes maims Ili
Soivermin Pomijfe la bééediction papule et une
croix d'ébèn enrielie d'uni fcirt beau Christ
en ai-gent. Pic IX laeCombla, en outre, ie
marques d'estimie et de bonté, profitant de
ce tte occasion pour manuifestr les sentimenst
d' mour qul mpouvait pourl'armc française,
modlc vleur et Cde vertus.

Le lendemai, jour fixé pour la ceérémoie,
M eyer' it grande tenue,pot anilt sutr sa tmtrile,
auprès tde la croi.( de St. Grégoire, le crucifix

que Pie TX lui avait donné la vrille. attendltît
1 guitt r le seuil de la porte de la Trmnité-'
o-Moutl'arrivée dc Cardinal Vica i-e,qumi,ve-
iant à limt revèt des inIsignes potiticaux. lni
adressa ces paroies :-Que demandez--ois ?h

i fi -Croyezvous in n useul Dieu en trois
personnes ? De tcuuîte mon âme. Croyez vous
en ésus-Clirist fils de Diui ? De toute îuon
àmer'royez-vous à la sainte lglisu catholi-
que apostcilue et romain ?--De toute mon
me.-Rntonee'z-vous à satan, à ses pompes

et à ses u es ?-.i'y r'enonce.-Q;els noins
hoisissez-vots ?--Jceh Marie, Pit rre, Xatul

et Antoine. Pendant que cette sene avait
Iieu. hi plt vive él otion régnait sur les visa-
g--s Ie tots les nbreux liectateurs. parlmi
lesquels ou remuarlulit le coloniel, le liett-
nnt coloneles c'h defs b.taUilons et plusiemurs
ahcietrs cu 32 e de ligu. Prés du jeune née-
phyte,se trouvait sot parrain .le docteurBérard,
luanciw rduactr,des Caucuns, et près'de lui

su maint,l princesse Volkotski.
Après avoir rpondu avez Accent d'une

conviction pr'ofond e aux diverses dleman-
de, quii l furent fuites et lb s xorcismîes,
suivaint le curmoni tsité. -Meyer. baisai
trois fois la terre, et se relevant, il prit le1
bout de l'étole que la eardinal vicaire luii
wrósenta et il se laissa conduire jusqu'ai
baptistère. Là, coturbîait la tète, les mains
croisées sur su iuitriie, à geuoniaix, fondant 
en larmes, il reçut uvec l'ean saitte du
huptème le glge le la vie étcruielle.

OI! gui c n aieunt-il là ces lommîî ues qui pré-é
iitendit que la icligiun dît Clî0ist est imîorte, et

qu'elle a rait son teips ? Oh ! que n'étaient ils
là.commte nous tous. pliant les genoux devant:
l'imuposanîte tajesté de cette scène sublime i
Ils auraient vite, cet te relcion sainte, triomU
pliante et vivace ; ils 'aurliient vue rayonnaer
des silcidlendurs de la vérité, et leur voix, s'n-
nissant ainsi que la tnôtre à celle dci juif cop
verti, se "erait écrié: Credo I

Anssitôt après reçu avoir le baptnie, Josep4
Marieloffinn assista piiusreut.,un ciergeal.
lumé àla main,au sacrifice de la messeet reçut
er.snito des mains du ardinal vicaire, scur la
dernière marche de datel,marche d'honneur;
lPHostie cousacréeLe pain des forts et des vailz
laauts. Un graid nombre de ses camarades, 4
genoiix. en ligiie derriie lui, reçtrent égaleý
imtent la sainîte communion. édifiant tous le
spectateurs par leur recueillement et leur atti.
tt.e religictuse. Dants ce moment, la iarrai
ne di converti, la princesse. Voikouski, se trog
va s-iisie c'tune tel!e émotion,' qu'elle se vit
obligée de se retirer chez elle le bonh1!elg
aussi a ses défaillances ! Son premier soiq
cr. rentrant dans son appartement, fut d'écrira
à celui cdontt elle avait accompagné les pïe"
,niers pas dans la voie de la vérité et de la vice
ila lettre suivaute, qii est en quelque sorte lŠ
reflet de sa belle àme.

oiloe 33 juin, 1850,
slon cher filleuil, recevez mes vetx en .

C., et croyez qcc ilma bèmîédictiont vous acconit
pagnoera partotut.J 'ai éprouvé un graid boi-
heur en mon àme en vous ofli-anfaui très-ai.

iiiblcoésus et à Marie! Que toutes lesîtué
"dictions de Dieu seul en-trois rpersonnIes léþ
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lettre suivante qui rious a été transmiuc par
notre C orresponîdant Lyonnais.

Ro:ne, le 2 juillet 1850.

Mr1s clins CoeursTnirs,

Si j'a i tardé si longteàp à vous parler dLu
prodige jui, depuis plus d'un mois, attire cha-
que jour à Rimini des milliers de fidèles, c'est
qule touit's les fois qu'il s'agit le choses sur-
iutuirelles, on ne saurait trop s'entourer de
p)récauitions et de prudence. L'étnonciation
d'<u it aussi grave que colui de Rimini, ne
doit pas reposer smr des on-dit, mais sur des
ccrt udes ; j'ai donc voulu être certain ovut
de vous en pariler; j'espère que vOus aprécio-
rez les motifs de Ia réserve. Aux incrédLles
de commande ou de profssion, qui, les lèvres
et 'ironie au cour, vons disent: il te sé fit
plus de Imiracles de nos jouirs, vous pouvez re-
pondre hautemnt: Allez à limini. Vous
plourriez même faire comme une personne di-
gne de foi que j'ai ve Ie Lmes proprestyeux,
qule j'ai entendue de mes propres oreilles, et
qui ma conté le fidt suivant ; c'est elle qui
parle: " Je revenais de Rimini où je n'étais

rendm dans l' uui)l but devoir par r moi-iuème
ui prodige auquel je nie royaîs pas, non par

a liéismite, mais pnr religicn. (j'appiartions à
une secte irotestanmte); ais quielle fut ma

" urrie, je dirai mon efTroi, u eprésece de
la réalité ! Trois jonrs e suite. J'ai vild

,%e yeux v, ce qui sipplev u, 1 image iut-
'ruculeuse dle la vierge, j'ai vu ses yeux s'ou-

vrir et sc frmler, je les ai vus se fixer sur
umoi et ie pénétrer jusqu'aul fon de Pâme;
le doume. n'était plus ptrmis; que dirail-oi
d'un insensé qui nierait la lumière du jour.
le soleil en lein mid i ? Dés mon arrivée à
Rame, songeant à.embrasser la foi cathmoli-
que, je raconutais à qui voulait im'entenrom
la merveille a laquelle j'avais assité. Un
esprit fat, iiun de ces esprits étroits qui bien
souvent ne croient Pas l Dieu et ont peur
du diable, révnquait en douteon ma bomne

l foi, mais mon assertion hasée, dicait-il .sur

" ds efiets de lumière ou autres cauîse: natul-
rolles dont je ne mn'étis rouint rendut compte:
jyisistais t je proposais le pari suivant : Je
gage les frais du voyage et deux mille
francs au bénéfice des pauîvresavec la per-
sonnc qui Joutanmt, voudra fcire le voyage

" le Rimtinli pour vérifier cIl!e-mémeiiiî la vérité
du fait. Celle qtui mIle conduisait accepta,

"t et le lenuldemuain même noues nous mîmes ci
b route. Trois jours après, niio parenavc
" prosterné aux pieds le liiage sainte. fasci-

é nu par le regard de la vierge fixé sur li,
"tversait d'aboncI adintes aites et Cle disait: j'ai
' per, mais f.i ga n j'ai retrouvé la oi:
" je dolnnerai deux mille fraus aux pauivres."

Danls ce moiment j'ai Sous les yuA x me let-
tre écrite récemmntt par le come S....
I' mn d(les principaux et des plus riches hablui-
tains de imini. "Ainsi que les mmbres le

toute ma fLunile jai été ét oin idu miracle
de Rimini. vers les premiiers jours de jin.
Le comte G... de Faëiza et les neveux de
l'archidinere ...L, tous ensemble formant

" an réuion de dix personnlIes, se trouîvaiuntit
avec nous et ont vérifié. avec unue lue mé-
" èe d te rreur et une stisction iinprima-
bIe, l a vériéctdu prodige. J'ai revu le iii-
racle en compaunie di comte C.u Fano,

" Ihi comte B...Ie F rmo.d Père Pierre. cdo-
"4 minuticain ie cette ville et li cardinal Cia.e

" chi; tout es ces personnes distinguées, regar- vêtu du caractère sacré sonpirait, en adorant
"i ant l'iragemiraculeuse, lui ont vu ouvrir les cécrêts irrévocab!es de Dieu le commert
les yeux, les fermer ensuite et relever la çant cessaitson calcul, l'industriel interrore.

"pupiere. Une foule nombreuse était près poit ses travaux ; l'étudiant, en pleurs, bubliait
"de nous, apercevant les mêmes effets. Chez ses loisirs etses livres la cognàe s'échappai.

quelques personnes ces effets sont tels qu'el- des mains dujournalier ; le laboureursentaît
" les cin sont pour ainsi dire comme renver- faillir son courage et le pauvre désolé.versait
' sées. Le coincoirc des visiteurs est immei- des larmes.en tuoncen3e
se, comme les grâces et les conversions qui semlaxdnt frappés de stupeur, à la pensée d
s'opèrent chaque jour. Les sacrifices d'ar- malheur qui venait de les atteindre. Que

" gent que la foi s'impose pour décorer l'autel, était-il douc cet événement qui produisait une
les offrau.desdes fidéles croyants, s'élèvent impression si profonde dans toitesles ciCSfes de
à iluie some considérable. L s pieuses gens lasociété irAhvousle savez comme coi...L
dont la bourse est vide, nmais dont le coeur mort, l'implacable mort nous avait tors frappés.
estnilrsé par lafoi,déposent aux pieds an cier.L'oor;hieBart,élcmyJoiete bleia

Sde limage sainte leurs bagies, leurs boucles lre du coisieil légisatif et seigneur oupére de
d'oreilles ýt leurs croix ddor ou d'argent. Je ces lieuxs-n'était plirs; Oui plutôt, cet hor

"ne vous parleelpas des giérisons iracuiletîses îfle si aimé, si vénéré succombait i iune nîalalz
Sobteîniet; elles sont trop iomibreuses sou1 e die op.iiàtre, qcu'il avait soufferte avec le cali-
dressé les procès verbaux, etc, etc." ne d'un héros, et la piété d'un chrétien. Le
Ainsi clonc le Miracle est certain il fan- ciel sourd à nos prières, iuplacable daus seý

ai se reftiser a totute ev-ce pour rùvclmer décres, l'arrachait à une épouse n hérie,l
eu dout.e t- fait doîit une ville entière et uiti-ls parents désolés à de concitoyens cons
nombre coisidé»ra)le l'étrangrliont éte te- terenés. Sains égard pour ses grandes eut
moins. A Roue ains-i qe dans toute uItalie, vrs, la mort aenlevait àso pays: corape l
on y croit, mais od s'en effraie ; on le considsère hardi chasser enlève à se petits la eère
cn e ig aite lient,un grésage de cala- qui les soigle, leilre qui les nourrit. il
"tésrillliqitles crltxtdt que comme un prodige semblait que cet hotume ie devait jôtce hm
"e nisérieorl. Le reen irisnsa poinrtclc- miorir, stt il était utile et nécesaire àsa
re dbtu lles sti te D obrl'expiation îî'est patrie. Mais, ilasv les pensées des cleonme.
pas f eite. eu sont poi ,et les pensées du Tout-Puissant.As ftes dola St. Filee ont e cette ail- Acquitton clu moins à s iméca le s.sei

draitl serfsràtueivdnepu mqe rtParcatàueéosechéeut\

née docteunut fi'éclat àn lUne. Le Saint Père tribat d'éloge que tos ides cours lui ont vou-a officié luimêre ai'trne r e ses évtltes rM. Joliette se fisait remarquer par dson gé.
et dses ardinax, Ci ursednce esofficlier' nie prodcte r et nlfatigable, par son carac

le l'a fra aise et des nemres du clorps tre réfléchi et etreprenauilt,ar son iniil
mitésopubiqe.putôu oma qu'on pireoeha- atioi fécode et par son esprit vaste et péni.
que année ilcette époqetir n'cliaoean St. Ange, trait qti d'un seul cu d'oeil embrassait, eq
a fait le boicir je os trcupiersxiai. ce jour en ime temps qlil les apneisshit, totes
là. oa t oliteiu la perriicn cie onze heures. les nflicplts et les entraves qui pouvaient sur
Nue eavons toust P'idniré la pièce principale cirdans le cours de ses omémbreses etreries
renréeaut le d'cef-doe. e l'in té Par exemple, couir roîîs un ionstat car ofite tur le <je la merveilleuse basilique s Md Joli tt s isatre m
Vaticad . Ce oi ux de bronze etdes ,iari be nie p u tl ap elr t villatg ab l'In ustrie, si j
s'e st tra n zfo r n i u s e et sr bard s n c on n e s lt- reu ré l é c h et e r ep r e Q u 'é ta it-il, il y a g

d m q--on re ch- na cns e pfor oincultepetimpénétrable dle t aphir. o'éeurade n et e rubis cou ron e ou r e e emp s sap a s saitl touutepa. cetteinscription tracéein lettre de dia- rpirt detbes eaves. ue sur-u n dpg Quelle coersévérace! im -tilueasefalliliatils : ce
L E5 PORTES DE Er NE homme inftigable pour couvertirce lieuxerrncetatlnous les voyons ce-jor'hmenc'estaipritPtualeSa ntmereie eailiue d à-aire, porl rendre ce qui était sant e

p5i la ara t le la Saii Pèeircet oncte an, cl te et stéril popucleux, riche' et riant. La
j la tican. Ceomde broe eti de mhare beu eur,à loapproche le ce charmantillagedt CastelfGoncolu fnue sahiit serpandue e doérbico né o ncieisemeot assis sur cette rivière pitto'

pa rtte sriptintrae, en eted'di- va rpie.ebte0auae. ulcor?

later à Malte. SD E EiNE N R - e qui fho infmtvoir ces nobreux coueliuq
AdiA, D P ot à vo Les qui répandent tut de vie et d'activité .L

ALHXS.jALLIEYDIPR. vule de ce teitile magîîîfique qu',il a élevé à ceDieu, qui l'avait toujotîrs protégé et béni, à ce
p e Dieu qui lui avatJené ce gitaie et ces qa .

Co de l aA D lités dont il fit ;n sipiole ici e à la vue.L
ces majesueaises demeures, les manors sel

c DatSCOàMURt S DeE M.BArYeriux qui nous reportent aux temps de la
féodaýlité ; à la vule de ces belles hîabitatiolli

Adplie, tou àée vous quiiporent le caractère distinctif du goût, d

A œH e pios'hif.i ossr. B.IitLEYDicR. ed e eml monqe ui ée-àc

D'aisaeu eive tlaojropretégetbn à vue ce
Ce; diaCdistri iaion so!en eD A. spileicliemns de fer qui est ceuiae la clefet le

chef-d'Seuvre de toutes ses. treprises,leVo,
fageolr. dis-je, laurrait-il s'elpecher de s'é rEle en .phlsophiLEaS colg itEiprno-crier tvec le plus prooetr détoniemnt et ave
l'enthousiasme le plus vif? Oh. quel est don

i n v a que pen de jours. mne déplorable ce génie créateur ! Où est il, afin que touq
catistrophe jetait tout le monde dans l'abat- ses 2ompatriotes lui rendent in témoignage
temîenit et dans l aconsternation, et frappait universel de reconnaissance et d'admiration.
ins los cours de la douîleur la plus vive, Dans sa darrière parlemeinteire, M. Joliette

Tout ici sebililait ani'anîti sous le poids d'ii se fit estinier par son jugement profond et seg
désair terrible et inattendu: Phonmme r*e- l1principes invariab!es. il n'était plas dou&

let-r


